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L'Allemagne nous avait menacés de 
nouveaux engins meurtriers, de nouvel-
les machines de guerre plus terribles 
que toutes celles que nous connaissions 
déjà. Leur entrée en jeu devait coïnci-
der avec une reprise extrêmement .ac-
tive des agressions aériennes dans le, 
ciel de Paris en vue de préparer le dé-
chaînement de la gigantesque offensive 
militaire sur le front occidental. Le ca-
non qui vient de bombarder Paris à une 
distance de plus de iOO kilomètres est 
sans doute un de ces instruments per-
fectionnés de destruction et de mort que 
le militarisme boche tenait en réserve 
pour tenter d'abattre Vé moral de Paris 
et celui de la France. Mais si nos enne-
mis sont parvenus à bombarder la ca-
pitale grâce à un tir de grosse artillerie 
plus hardi que tous ceux connus jus-
qu'à présent, ils n'ont heureusement 
pas réussi.et Von peut assurer qu'ils ne 
réussiront pas à démoraliser l'opinion.-

Aux premières heures, il est vrai, la 
nouvelle avait provoqué partout une 
'émotion des plus vives et d'ailleurs des 
plus naturelles (car l'absence de toute 
explication pouvait laisser croire à une 
situation militaire critique). Mais on 
n'a pas tardé à revenir à une plus 
exacte et plus saine appréciation des 
choses. Lorsque des renseignements 
sont venus, on s'est vile rendu compte 
que le bombardement de Paris dans de 
telles conditions constituait sans doute 
un véritable tour de force, mais qu'il 
n'accusait aucunement une avance mi-
litaire allemande. On a eompris que le 
grand état-major boche avait surtout 
voulu provoquer chez nous une impres-
sion de stupeur, et si possible d'épou-
vante, afin de faciliter ailleurs la beso-
gne de ses troupes d'afsaut. Ainsi ra-
mené à sa signification réelle, l'événe-
ment, quelque grave et déplorable qu'il 
fût. prenait sa place dans le plan de la 
politique militaro-terroriste allemande. 
Il pouvait être examiné et apprécié avec 
plus de calme et de sang-froid. 

Il y a quelques jours, un journal 
d'Essen écrivait à propos des raids 
d'avions sur Paris : « Les ministres en-
nemis s'efforcent par tous les moyens 
de fortifier le moral de leurs peuples, 
c'est-à-dire de maintenir leur esprit 
guerrier et leur volonté de vaincre pour 
rendre possible la prolongation de la 
guerre. Notre désir, à nous, est d'abré-
ger la guerre. A cet effet, nous enten-
dons exercer sur l'ennemi une influence 
contraire. Nous essayerons de faire re-
venir nos adversaires à de meilleurs 
sentiments. » On voit par là que tou-
jours une offensive contre le moral 
français précède et accompagne l'offen-
sive militaire proprement dite. Au len-
demain du bombardement imprévu de 
Paris par la nouvelle pièce géante de 
l'artillerie allemande, nous affirmons 
plus haut que jamais notre conviction 
de voir échouer l'une comme Vautre. 

CAMILLE FERDY. 

L'Espagne et la Siieafieû'ëxiéÉiin 
Un CaSftnet francophile 

Barcelone, 24 Mars. 
L'opinion unanime est que le Cabinet 

Maura, promptement, rétablira l'ordre et 
l'autorité du pouvoir civil. 

L'opinion unanime l'accueille avec une 
grande joie. L'opinion française qui désire la 
tranquillité de l'Espagne, s'en réjouira éga-
lement. 

Le rétour, au pouvoir du comte Romanonès, 
qui joua, ces jours-ci, un rôle prépondérant, 
est tout à fait significatif. 

Le prestige et l'autorité du nouveau gou-
vernement, lui donneront la force dont il a 
besoin au point de vue extérieur et c'est là 
un fait capital. 

Ce que dit M. Gambo 
Perpignan, 24 Mars. 

Dans une conversation avec M. Brousse, 
député des Pyrénées-Orientales, un nouveau 
ministre, M. Cambo, représentant régionaliste 
de la Catalogne, dit que M. Maura peut, s'il 
le veut, pratiquer une politique favorable à 
l'Entente. Il déclare : 

Les Alliés seront peut-être effrayés en voyant 
arriver .M. Maura, qu'ils considèrent à tort comme 
germanophile, depuis le tâcheux discours de la 
jplaza de toros à Madrid, qui était inspiré par son 
entourage et surtout par son fils. Il eût mieux lait 
de s'en tenir à son discours do Ben Garda. 

M. Maaira n'en reste pas moins le ministre du 
pacte de Carthagène. Il n'en a pas moins'déclaré 
publiquement que l'Espagne ne pouvait marener 
qu'avec les puissances occidentales, l'Angleterre et 
la France. SI paradoxal que cela puisse paraître 
4 certains Français, M. Maura est le seul homme 
d'Etat capable d'imposer et de taire accepter à 
l'Espagne une politique lavoraWe à l'Entente. 

Au surplus, la situation extérieure va s'éclaictr. 
La défaite, plus exactement la décomposition de 
la Russie, va simplifier Won des ^choses. L'Alle-
magne était encerclée par usa mur de fer à l'Est 
et à l'Ouest et étouffait dans un corset qui vient 
de craquer à l'Orient. 

L'Allemagne va pouvoir s'etendiro a l'Est Jus-
qu'en Asie. Occupée en Orient, elle laissera tran-
quilles les puissances occidentales qui. l'Espagne 
comprise, doivent concentrer leurs efforts sur 
l'Afrique. L'Espagne y réclamera des avantages 
économiques, plus que des avantages politiques. 

IVAngleterre, la France et, l'Espagne pourront 
donc s'entendre complètement' en Afrique et mar-
cher d'accord. L'Asie sera le champ d'actions de 
l'AJHHMJîne, qui D/; tardera pas à s'y-heurter an-
Japon et, aux Etafc-Unis. 

AU point do vue intérieur, nous devons dis-
soudre les' Juntes, faire d«s réformes profondes 
dans l'armée et dans l'administration, proclamer 
l'amnistie, étendra l'autonomie des provinces et 
arriver â constituer dans la péninsule une monar-
chie ihéïique fédérale. 

PROPOS DE GUERRE 

Cet homme avait un chapeau Cronstadt, un 
visage couleur de camomille et tenait au bout 
d'une laisse, sur le bord du trottoir, un. peut 
chien mélancolique. Il disait : 

— Cela n'a rien qui doive nous surpren-
dre. La balistique a fait dans cette guerre des 
progrès étonnants. Un canon lance à trente-
huit kilomètres un projectile de X kilos au 
moyen d'une charge d'explosif de X kilos... 
Voyez-vous une raison pour que ce même pro-
jectile ne puisse être lancé à une distance tri-
ple avec une charge triple ou quadruple au 
moyen d'un canon d'un calibre trois ou qua-
tre fois multiplié ?... 

« Quand le génie de l'homme s'engage dans 
une voie et qu'il y persiste, on ne sait pas où 
il s'arrêtera... La force de ces gens-là, voyez-
vous, c'est qu'ils ne doutent pas. Nous autres, 
nous doutons. Il y a de certains points que 
nous n'osons dépasser de peur de tomber dans 
l'extravagance et la folie et d'en être punis 
comme Prométhéîî. 

« Le monstrueux nous fait peur, car nous 
sommes des gens de goût ; et nous avons rai-
son quand il s'agit d'art. La statue de Bis-
marck, que l'on voit à Berlin, est monstrueuse 
parce qu'elle outrepassa les proportions au 
delà de quoi il n'y a plus de règles d'esthéti-
que. Mais ce qui est faux pour une statue 
peut être vrai pour un canon. Il semble que 
nous en avons la preuve aujourd'hui... . 

« Je me souviens d'avoir vu au cinéma 
l'histoire d'un mystérieux bandit nommé Sa-
tanas. Ce Satanas envoyait des hauteurs de 
Montmartre à l'autre bout de Paris un obus à 
gaz délétères au moyen d'un canon électri-
que dissimulé dans sa cheminée. Ni fumée ni 
bruit... Le coup partait, la fenêtre se refer-
mait, le canon reprenait sa place et le diabo-
lique artilleur allumait une cigarette dans un 
fauteuil. 

« Vous riez ?... Moi aussi j'ai ri. Le mer-
veilleux commence toujours par nous faire 
rire. Nous ne croyons pas que la réalisation 
puisse jamais sanctionner les fantaisies de 
notre imagination... Nsus sommes des scepti-
ques. Nous avons le sens aigu du ridicule, la 
peur du grotesque. Peut-être aussi manquons-
nous d'audace... Le canon électrique de Sata-
nas a fait rire le spectateur français ; il eût 
sans ^nfte fait réfléchir un Allemand... » 

Tandis qu'il parlait ainsi à deux fumeurs 
de pipe, je remarquai que son petit chien, 
roulé en boule, s'était endormi. 

ANDRE NEGIS 

Un Appel de la Belgique 
m Paupia russe 

Le Havre, 24 Mars. 
Au sujet de la paix séparée conclue par 

la Russie avec les empires centraux, le gou-
vernement belge publie la déclaration sui-
vante : 

Par le traité du 19 avril 1SS9, la Russie a 
placé sous sa garantie l'indépendance et la 
neutralité de la Belgique. 

Le i août -19U, la neutralité avait été violée 
par l'Allemagne, qui, elle aussi, avait donné 
sa garantie. La Belgique appela la Russie à 
son aide. A cet appel, la Russie répondit le 
5 août promettant à la Belgique le concours 
de ses armes. 

La nation belge est ainsi entrée dans la 
lutte pour la défense de son indépendance 
et de sa neutralité, confiante dans la loyauté 
indéfectible du peuple russe. 

Le U février 191G, la Russie a renouvelé 
par un acte solennel les engagements pris a 
l'égard de la Belgique héroïquement fidèle à 
ses obligations internationales. 

L'appel proteste contre la paix russe et con-
clut en invoquant le respect des traités : 

La Belgique, confiante dans l'honneur et la 
loyauté du peuple russe se réserve de lui ré-
clamer l'exécution des obligations que le ca-
ractère permanent soustrait aux changements 
du régime intérieur de l'Etat ». 

^vvvwvvvwvw/v/vvvvvvvivvvvvvvvvvvvv^ 
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Communiqué officiel 
Paris, 24 Mars. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

■ Après un violent bombardement, 
l'ennemi a tenlé, sans obtenir aucun 
résultat, un coup de main au sud de 
Juvincourt. 

Lutte d'artillerie assez vive dans la 
région, au bois Le Prêtre et dans les 
Vosges, vers La FonteneOe et l'Hart-
mannswillerkopf. 

mu m le iront ira 

Sur notre front la lutte d'artillerie est assez vive 
dans la région du bois Le Prêtre et dans les Vosges 

Salonique, 24 Mars. 
Le général Danglis, général en chef de 

l'armée hellénique, a conféré, hier, avec les 
généraux Guillaumat et Milne, et avec le 
gouverneur général de Macédoine et le com-
mandant de l'armée de la défense natio-
nale. 

LA SITHJATÏON 
- De notre correspondant particulier — 

Paris, 2i Mars. 
Nous ne pouvons que paraphraser les 

communiqués et ceux-ci sont tellement so-
bres de détails qu'en fait nous n'avons rien 
à apprendre à nos lecteurs. Les Anglais ont 
résisté à leur gauche. Leur droite a fléchi 
près du pont de soudure avec notre propre 
front et nos alliés ont dû. se retirer sur des 
positions préparées en arrière. 

L'événement n'a pas de quoi nous alar-
mer. Il n'est guère possible que, sous des 
assauts aussi violents, les lignes résistent 
également partout. L'essentiel est que les 
organisations en profondeur soient - aména-
gées de manière qu'après avoir empan-' «..-
première, l'assaillant soit obligé de recom-
mencer ses assauts contre la seconde, puis 
contre la troisième, jusqu'au moment où il 
est épuisé, ou bien encore jusqu'au moment 
où la défensive passive change de caractère. 

Nous n'en sommes pas encore à l'Heure où 
on peut prévoir ce changement, mais il est 
facile de concevoir que, pour si violente que 
soit la bataille engagée sur ce point, elle 
s'étendra à d'autres secteurs. Les Allemands 
font montre d'une énergie extraordinaire, 
mais nos alliés résistent magnifiquement. 

* L'action comMnàe des Boches que j'ai an-
noncée s'aifirme de plus en plus avec les 
bombardements de Paris et l'offensive Hin-
denburg coïncidant. Il ne manque que le 
troisième élément dont j'ai également fait 
prévoir l'entrée en jeu : les manœuvres ou 
les intrigues pacifistes. Celles-ci, qu'on en 
soit convaincu, se produiront à l'arrière. 
Que nos populations se méfient et qu'elles 
restent fermes et confiantes. Les événe-
ments en cours vont sceller le destin du 
monde. 

MARIUS RICHARD. 

SI. ûtewesau eonfère 
aves le général Pékin 

Paris, 24 Mars. 
M. Clemenceau, président du Conseil, 

niinistre de la Guerre, s'est rendu hier 
après-midi à Compiègne. Il s'est entre-
tenu avec le général Pétain, généralis-
sime, puis est rentré dans la soirée à 
Paris. ' 

L'offensive allemande 

Communiqué officiel 
24 Mars. 

Aucune modification sensible ne s'est 
produite, cette nuit, dans la situation 
sur le front de bataille, bien que la lutte 
se soit poursuivie en un certain nombre 
de points. 

Nous tenons la ligne de la Somme jus-
qu'à Péronne. 

De petits éléments ennemis, qui ten-
taient de traverser vers Pargny, ont été 
repoussés. 

A droite, nous sommes en Maison avec 
l'armée française et au nord de la Som-
me, à Péronne, nos troupes conservent 
leurs positions, après avoir rejeté un 
certain nombre d'attaques en différents 
points pendant la première partie de la 
nuit. 

n faut s'attendre encore à de violents 
combats. _ 

L'avance de l'ennemi 
sur la ligne Roisel-Ham 

Paris, 24 Mars. 
n serait improdent d'aboutir, sur ce qui 

se passe, à (les conclusieurs rigides. Nous 
sommes en pleine bataille. Il nous apparaît 
impossible que les Allemands puissent, s'é-
tant tellement engagées sur ce front, songer 
à créer, sur d'autres points, des fronts de 
bataille de telle importance. 

Autant qu'on peut discerner des résultats 
de ces trois journées de bataille, la situa-
tion se présente de la façon- suivante : 

L'avance allemande tend à se fixeT sur la 
ligne Roisel-Ham. En somme, Hindenburg 
essaie de reprendre contre le front. franco-
britannique l'opération tentée, l'an dernier, 
par le général Nivelle, et qui consistait à 
briser violemment le front adverse pour en 
venir à la guerre de mouvement. Ce qui l'in-
dique encore, c'est le choix du champ de ba-
taille à proximité de la route de l'Oise. 

La résistance anglaise 
Tendres, Si Mars. 

Un correspondant. M. Hamillon Fiffe, télé-
graphie : 

Le trait caractéristique à la lutte est que, 
Jusqu'à présent, nous nous soyons aussi bien 
comportés dans une lutte aussi terrible. Ou-
tre le feu d'artillerie sans précédent, les mor-
tiers des tranchées ennemies ont lancé un tel 
nombre de projectiles que, sur la plupart des 
points, les réseaux die fils de fer ont cessé 
fl'être un obstacle et que les tranchées ont 
été bouleversées, quoique pas partout, com-
me les soldats ennemis chargés de couper les 
fils de fer purent s'en apercevoir lorsqu'ils 
furent fauchés par nos mitrailleuses. 

M. Fiffe, décrivant le bombardement au 
gaz des batteries anglaises dit : 

C'est la première bataille où les artilleurs 

ont dû travailler en portant constamment 
les masques. 

Lorsque, sur un point, les Anglais ont con-
tre-attaqué jeudi matin, à neuf heures, ils 
ont chassé l'ennemi à coups de bombes des 
tranchées dont il s'était emparé, puis l'ont 
chassé à la baïonnette dans les reins, vers 
le feu de barrage britannique. 

Mercredi, à midi, M. Fifje a trouvé nos 
hommes confiants. Ils disaient que le gain 
ennemi dans le saillant de Bullecourt est 
absolument sans importance. L'ennemi doit 
maintenant attaquer les positions défensives, 
choisies et la tâche des Britanniques devient 
relativement plus aisée. 

Le plan de l'ennemi 
Londres, Si Mars. 

Le correspondant spécial de l'agence Reu-
ter, sur le iront des armées britanniques, té-
légraphie à la date d'hier soir : 

Les documents dont nous nous sommes 
emparés et qui concernent le plan d'offensive 
allemande indiquent que les objectifs de 
l'ennemi étaient les suivants : le premier 
Jour : pénétration en moyenne de 8 kilomè-
tres sur tout le front d'attaque ; le deuxième 
jour, de douas kilomètres, et le troisième 
jour, au delà duquel le plan ne semble pas 
aller de vingt kilomètres: Le succès obtenu 
refete bien en deçà de ces objectifs. 

Parmi les mitrailleuses qui ont été captu-
rées, quelques-unes ont été identifiées comme 
ayant été employées dans les Balkans. 

Une tentative de traverser la Somme au 
moyen de quatre ponts Jetés sur la rivière 
pendant la nuit, a été découverte et déjouée 
avec de grandes pertes pour l'ennemi, par le 
feu de l'artillerie. Toutes les routes, à l'ar-
rière de l'avance allemande, sont bloquées 
par les colonnes de troupes, de canons et de 
transports, ciblles sur lesquelles nous fai-
sons de mortels ravages. 

Les estimations approximatives des pertes 
infligées à l'ennemi varient entre 30 et 50 % 
de toutes les divisions jusqu'ici identifiées, 
mais je donne ces chiffres pour ce qu'ils 
valent. Ils sont probablement basés princi-
palement sur les déclarations des prison-
niers' 

L'ennemi a engagé 50 divisiosn 
Londres, Si Mars. 

Le correspondant de l'agence Reuter auprès 
de l'armée britannique 'en France, télégra-
phie le sa mars : 

Il y a des raisons de croire que cinquante 
divisions allemandes ont été jetées dans la 
bataille, tandis qu'il y en a probablement 
encore la moitié'de ce nombre en réserve 
immédiate. 

En fait. l'armée allemande répète les tacti-
ques traditionnelles et tâche d'écraser sans 
tenir compte des sacrifices. 

Sous cette terrible ruée, nos troupes se re-
plient très lentement, en excellent ordre et 
de leur plein gré en certains endroits, afin 
d'opposer un front intact aux denses masses 
de l'ennemi. 

Au cours de la Journée d'hier et de cette 
nuit, le fron^ de bataiïïie a continué à s'éten-
dre vers le Sud. 

Les combats les plus violents de la journéa 
semblent avoir été Livrés autour de Roisel et 
Tircourt, où nos troupes ont diSDUtô à l'en-
nemi chaque pied de terrain avec un cou-
rage indomptable. 

Le carnage qui a été fait de troupes enne-
mies est épouvantable. Chaque canon disno-
nible dB cette région a concentré douze fois 
son feu dans les formations serrées de l'en-
nemi. 

Nos aviateurs sont fatigués à force de dé-
charger des gargousses de mitrailleuses,. des 
bombes, sur les masse compactes grises et 
reviennent chercher plus de munitions afin 
de pouvoir ror.ouvler leurs exploits. 

Un fort détachement ennemi fut entouré et 
probablement fait prisonnier. 

Les scènes d'activité de l'arrière du front 
de bataille dépassent toute description, mais 

partout il y a la même organisation bien or-
donnée et la même confiance calme. 
Hindenburg n'est pas près de triompher 

Londres, Si Mars. 
Le Sunday Times dit : 
Nous pouvons être sûrs que nos hommes 

engagés maintenant dans la bataille tien-
dront, défiant l'ennemi jusqu'au dernier Le 
caractère opiniâtre de la lutte est bien mar-
qué par l'obstination que montre l'ennemi 
après son insuccès comparatif du début. 

Dans toutes les grandes attaques antérieures 
soit allemandes, sb.it alliées, le principal suc-
cès a été remporté par le premier assaut. 
Mais dans les batailles actuelles, alors que 
l'ennemi në put publier aucun rapport ruti-
lant le soir du premier jour, on doit recon-
naître que ses second et troisième communi-
qués sont plus satisfaisants 'à son point de 
vue. Nous avons ici un exemple frappant des 
caractéristiques nationales opposées. 

La caste militaire allemande est résolue à 

remporter la victoire à tout çrix même si 
pour l'obtenir elle doit détruire le peuple à 
qui elle a promis les fruits de cette victoire. 
Déjà elle a lancé près du tiers du total da 
ses ressources en hommes dans l'Ouest con-
tre un secteur mesurant environ un dixième; 
du front Ouest et continue à lancer de nou* 
velles divisions dans u ce bain de sang ». 

Pour cette simple raison, elle doit avoir; 
des succès chaque jour à proclamer si elle 
veut garder intact le moral du peuple et de 
l'armée. 

Si, de leur côté, les Allemands progressent 
suivant leurs plans, nous avons la consola-
tion de savoir que nos généraux ont fait eux 
aussi leurs plans. Avec le temps de notre côte 
et moins de troupes exposées à la rafale de 
mort, ils peuvent avec raison compter tenir 
dans leurs mains une réserve assez puissante 
pour lancer une contre-attaque écrasante lors-
que Hindenburg aura fracassé ses dernières 
légions contre l'imprenable muraille britanni-
que. 

Le bombardement a repris ihser matin 
Paris, 24 Mars. 

I/alerte a été donnée à Paris, ee ma-
tin, à 7 Sieurea, daas les mêmes condi-
tions qu'hier matin. 

CoiBffluniqsé officiel 

Paris, 24 Mars, 
(iO h. 30.) 

Le bombardement de Paris, 
par la pièce à longue portée, qui 
tire à plus de 100 kilomètres 
sur la capitale, a repris ce ma-
tin, à 7 heures. 

Les éclatements se succèdent 
à la même cadence que dans la 
journée d'hier. 

On ne signale, jusqu'à pré-
sent, que quelques victimes. 

Paris, 24 Mars. 
À 7 heures, ce matin, une nouvelle alerte 

a été donnée par les sirènes des sapeurs-
pompiers. 

Aussitôt, la circulation dans le Métro et le 
Nord-Sud, ainsi que dans les tramways et les 
autobus, a été suspendue. 

Les. passants, .déjà nombreux, dans les rues, 
malgré l'heure matinale, et en dépit du repos 
dominical, se sont réfugiés dans les abris 
avec calme et sans précipitation. 

A intervalles réguliers d'à peu près dix à 
quinze minutes, une forte détonation se fait 
entendre. Le public ne s'en montre pas autre-
ment inquiet. 

L'alerta a pris fin à 3 h. 25 
Paris, 24 Mars. 

La fin de l'alerte est donnée à 3 h. 23. 
Paris, 24 Mars, 4 h. 10. 

A 3 heures 20 de l'après-midi, la berloque a 
été sonnée par les pompiers et par les clo-
ches des églises. La population parisienne 
n'avait pas attendu ce signal pour se livrer 
à sa promenade favorite du dimanche. 

Dès la première heure, ce matin, M. Cle-
menceau, président du Conseil, ministre de 
la Guerre, et M. Albert Fabre, sous-secrétaire 
d'Etat à l'Intérieur, ont visité les lieux où 
étaient tombés les projectiles. Ils ont apporté 
des paroles d'encouragement aux blesses et 
salué les victimes du bombardement. 

Les victimes 
Paris, 24 Mars. 

L'état des blessés du bombardement de sa-
medi, transportés aux hôpitaux Lariboisière 
efVuillemin continue à être bon et à s'amé-
liorer. Ils semblent tous hors de danger. 

Les résultats du bombardemsnt 
Paris, 24 Mars. 

Nous avons visité, dit la Liberté, une mai-
son atteinte par un projectile. Il est entré 
dant l'étage le plus élevé d'un immeuble de 
quatre étaiges, face au Nord. L'explosion a 
poussé au dehors un morceau du mur de 
façade de l'étage qui est tombé en plâtras 
dans la rue : ce mur était d'ailleurs peu so-
lide. Le toit n'a pas été démoli. Les carréaux 
des fenêtres du troisième sont brisés, mais 
au deuxième et au premier, ils sont intacts. 
Les maisons attenantes n'ont pas souffert. 
Car, à côté des effets formidables produits 
par les bombes des avions, ceux que l'on 
constate maintenant paraissent anodins : 
quelques carreaux brises. 

Des personnes ont été blessées, elles se 
trouvaient dans les appartements supérieurs 
de l'immeuble. Il est presque inutile de dire 
que pendant toute la matinée des curieux 
n'ont cessé de stationner en face de la mai-
son touchée. Dans un quartier populaire un 
des obus est tombé sur un vieil immeuble 
dont il a percé le toit et projeté dans la rue 
une partie de la maçonnerie. Peu de dégâts 

en somme puisqu'une chambre même du troi-
sième étage est restée indemne et que soa 
locataire continue à l'occuper. Les autres 
étages n'ont subi aucun dommage. Dans une 
rue, un obus a éclaté à l'orifice d'une cave : 
un auvent situé à quatre mètres au-dessus 
n'a pas été atteint. 

S8 mon 
Paris, 24 Mars. ; 

Un de nos confrères dit que le canon oui a 
bombardé Paris serait braqué dans les envi-
rons de Chauny. 

Le projectile ds la fameuse pièce 
Paris, 24 Mars. 

Vlntrimsigeant dit que, d'après les rensei-
gnements récueillis au laboratoire municipal 
le projectile lancé par le canon qui bombarde 
Paris monte dans le ciel à une hauteur de 
trente-cinq kilomètres. 

Les osus rayés 
Paris, 24 Mars. 

M. Ch. Nordmann, astronome de l'Observa-
toire de Paris, raconte, dans un journal du 
matin, qu'il a un éclat des projectiles tombés 
hier et qui montre nettement qu'il s'agit d'un 
projectile rayé d'avance dans l'acier de son 
enveloppe et sur une bonne partie de sa lon-
gueur. 

C'est là une vieille idée française. Il est 
certain, en effet, qu'en rayant d'avance dans 
l'acier de sa paroi un obus au lieu de lui 
adjoindre la classique ceinture de cuivre qui 
est rayée, forcément au moment du départ ou 
obtiendra les avantages suivants : 

1» D'une part, l'effort de ce forcement, qui . 
tend à ralentir la vitesse initiale, est suppri-
mé. ; 

2° L'obus étant guidé dans la pièce sur 
une plus grande partie de sa longueur et 
non plus sur l'étroite bande de la ceinture et 
pouvant d'ailleurs y tourner plus vite, est 
mieux assuré sur sa trajectoire à la sortie et 
par conséquent n'a pas sur celle-ci les mou-
vements d'oscillation qui, dans les tirs ordi-
naires, augmentent beaucoup la résistance da 
l'air et partant réduisent la portée. 

Déclarations 1. Faimeve 
paris, si Mars. 

. Le Petit Parisien reproduit les déclarations 
de M. Painlevê, ancien ministre de la guerre 

Auraient-ils combiné l'art de l'artillerie avec 
un des procédés souvent employés pour en-! 
tretenir la vitesse du projectile, par exem-
ple avec le mode da propulsion des fusées 
de feu d'artifice ? 

Auraient-ils réalisé un canon sans recul' 
qu'on puisse par conséquent tirer du haut 
d'un zeppelin a grande altitude ? 

Ces deux hypothèses, de réalisation diffi-
cile, s'accordent mal avec une réelle préci-
sion de tir. 

D'autre part, s'ils sont restés dans le do-
maine de l'artillerie classique, il leur a fallu 
doubler pour le moins la,vitesse des projec-
tiles, passer de la vitesse de 800 mètres à la 
seconde à celle de 1.500 ou 1.600 mètres, ce 
qui constitue un saut énorme. 

Mais la conclusion qui doit surtout inté-
resser le public, c'est que, s'ils ont réalisé ce 
tour de force, ils ne l'ont fait qu'avec des 
obus à faible capacité d'explosif et par con-
séquent peu efficaces. 

La pièce serait d'invention française 
Paris, 24 Mars. 

Dès que la nouvelle de la possibilité d'un 
bombardement de Paris par un canon à très 
longue portée parvint à la direction des in-
ventions, rue de l'Université, elle raviva dans 
l'esprit d'une personne touchant à ce milieu 
d'étranges souvenirs. 

Cette personne, que nous avons pu voir, 
nous a, en effet, raconté les faits que voici : 

Dans le courant de l'année dernière, un 
homme, un savant professeur dans une Uni-
versité du centre de la France, est venu ici 
pour donner une invention extraordinaire in-
vraisemblable qu'il venait, disait-il, de met-
tre pratiquement au point. 

Cette invention, conçue par un Russe, con-
siste à tripler et même à quadrupler la por-
tée des canons sans rien changer aux méca-
nismes des pièces H s'agissait seulement de 
munir le projectile qu'on voulait envoyer au 
loin d'une fusée spéciale qui. pendant tout le 
trajet enveloppait l'obus d'une couche d'air, 
chaud, si mes souvenirs sont exacts. 

Grâce à ce moyen, on supprimerait presque! 

Feuilleton du Petit Provençal du 25 Mars ' 
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Crisfo 
DEUXIEME PARTIE 

Mais malheureusement Morrel n'avait pas 
seulement affaire à la maison Thomson et 
French, qui s'était montrée envers lui de si 
bonne compositipn. Comme il l'avait dit, 
lo commerce on a des correspondants et pas 
d'amis. 

Lorsqu'il songeait' profondément, il ne 
comprenait môme pas cette conduite géné-
reuse de MM. Thomson et French envers lui; 
H ne se l'expliquait que par cette réflexion 
intelligemment égoïste que cette maison au-
rait faite : Mieux vaut soutenir un homme 
qui nous doit près de trois cent mille francs 
et avoir 5ces trois cent mille francs au bout 
de trois mois, que de hâter sa ruine et avoir 
six ou huit pour cent du capital. 

Malheureusement, soit haine, soit aveu-
glement, tous les correspondants de Morrel 
ne firent pas la même réflexion et quelques-

Reproduction interdite aux journaux qut n'ont pas 
ds traité avec MM.Calmana-Lévy, éditeurs, à Paris. 

uns firent même la réflexion contraire. Les 
traites souscrites par Morrel furent donc 
présentées à la caisse avec une scrupuleuse 
rigueur, et, grâce au délai accordé par l'An-
glais, furent payées par Coclès à bureau ou-
vert. 

Coclès continua donc de demeurer dans sa 
tranquilité fatidique. M. Morrel seul vit avec 
terreur que s'il avait eu à rembourser, le 15, 
les cinquantes mille francs de de Boville, et, 
le 30, las trente-deux mille cinq cents francs 
de traites pour lesquelles, ainsi que pour la 
créance de l'inspecteur des prisons, îl avait 
un délai, il était dès ce mois-là un homme perdu. 

' L'opinion de tout le commerce de Marseille 
était que, sous les nevers successifs qui l'ac-
cablaient, Morrel ne pouvait tenir. L'étonne-
ment fut donc grand lorsqu'on vit sa fin du 
mois remplie avec son exactitude ordinaire. 
Cependant la confiance ne rentra point pour 
cela dans les esprits, et l'on remit d'une voix 
unanime à la fin du mois prochain la dépo-
sition du bilan du malheureux armateur. 

Tout le mois se passa dans les efforts inouïs 
de la part de Morrel pour réunir toutes ses 
ressources. Autrefois son papier, à quelque 
date que ce fût. était pris avec confiance, et 
même demandé. Morrel essaya de négocier 
du papier à quatre-vingt-dix Jours et trouva 
toutes les banques fermées. Heureusement 
Morrel avait lui-même quelques rentrées sur 
lesquelles il pouvait compter ; ,,ces rentrées 
s'opérèrent : Morrel se trouva donc encore 
en mesure de faire face à ses engagements 
lorsque arriva la fin de Juillet. 

Au resïe, on n'avait pas Tevu à Marseille 
le mandataire de la maison Thomson et 
French ; le lendemain ou le surlendemain 

de la visite à M. Morrel il avait disparu : or, 
comme il n'avait eu à Marseille de relations 
qu'avec le maire, l'inspecteur .des prisons et 
M. Morrel, son passage n'avait laissé d'autre 
trace que le souvenir différent qu'avaient 
gardé de lui ces trois personnes. Quant aux 
matelots du Pharaon, il paraît qu'ils avaient 
trouvé quelque engagement, car ils avaient 
disparu aussi. 

Le capitaine Gaumard, remis de l'indispo-
sition qui l'avait retenu à Palma, revint à 
son tour. Il hésitait à se présenter chez M. 
Morrel : mais celui-ci apprit son arrivée, et 
l'alla trouver lui-même. Le digne armateur 
savait d'avance, par le récit de Penelon, la 
conduite courageuse qu'avait tenue le capi-
taine pendant tout ce sinistre, et ce fut lui 
qui essaya de le consoler. Il lui apportait le 
montant de sa solde, que le capitaine Gau-
mard n'eût point osé aller toucher. 

Comme il descendait l'escalier, M. Morrel 
rencontra Penelon qui le montait. Penelon 
avait, a ce qu'il paraissait, .fait bon emploi 
de son argent, car il était tout vêtu de neuf. 
•En apercevant son armateur, le digne timo-
nier parut fort embarrassé ; il se rangea 
dans l'angle le plus éloigné du palier, passa 
alternativement sa chique de gauche à droite 
et de droite a gauche, en roulant de gros 
yeux effarés, et ne répondit que par une pres-
sion timide à la poignée de main que lui 
offrit avec sa cordialité ordinaire M. Morrel. 
M. Morrel attribua l'embaTras de Penelon à 
l'élégance de sa toilette : il est évident que 
le brave homme n'avait donné à son compte 
dans un pareil luxe ; il avait donc été en-
gagé sans doute à bord de quelque autre bâ-
timent, et sa honte lui venait de ce qu'il 
n'avait pas, si l'on petit s'exprimer ainsi. 

porté plus longtemps le deuil du Pharaon. 
Peut-être même venait-il pour faire part au 
capitaine Gaumard de sa bonne fortune et 
pour lui faire part des offres de son nouveau 
maître. 

— Braves gens, dit Morrel en s'éloignant, 
puisse votre nouveau maître vous aimer 
comme je vous aimais, et être plus heureux 
que Je ne suis I 

Août s'écyoula dans des tentatives sans 
cesse renouvelées par Morrel de relever son 
ancien crédit ou de "s'en ouvrir un nouveau. 

, Le 20 août on sut à Marseille qu'il avait 
pris une place à la malle-poste, et l'on se dit 
alors que c'était pour la fin du mois courant 
que le bilan devait être déposé, et que Mor-
rel était parti d'avance pour ne pas assister 
à cet acte cruel, délégué sans doute à son 
premier commis Fjnrnanuel et à son caissier 
Coclès. 

Mais, contre toutes les prévisions, lorsque 
le 31 août arriva, !la caisse s'ouvrit comme 
d'habitude. Coclès apparut derrière le gril-
lage, calme, comme le juste d'Horace, exa-
mina avec la même attention le papier qu'on 
lui présentait, et, depuis la première jus-
qu'à la dernière, paya les traites avec la 
même exactitude. 

Ilviritmême deux remboursements qu'avait 
prévus M. Morrel, et que Coclès paya avec 
la même ponctualité que les traites qui 
étaient personnelles à l'armateur. On n'y 
comprenait plus rien, et l'on remettait, avec 
la ténacité particulière aux prophètes de 
mauvaisè nouvelles, la faillite à la fin de 
septembre. 

Le 1", Morrel arriva : il était attendu par 
toute sa famille avec une gTande anxiété ; 

de ce voyage à Paris devait surgir sa der-
nière voie de salut. Morrel avait pensé à 
Danglars, aujourd'hui millionnaire et autre-
fois son obligé, puisque c'était à la recom-
mandation de Morrel que Danglars était en-
tré au .service du banquier espagnol chez 
lequel avait commencé son immense for-
tune. Aujourd'hui Danglars, disait-pn, avait 
six ou huit millions à lui, un crédit illimité. 

Danglars, sans tirer un écu de sa poche, 
pouvait sauver Morrel : il n'avait qu'à garan-
tir un emprunt, et Morrel était sauvé. Morrel 
avait depuis longtemps pensé à Danglars ; 
mais il y a de ces répulsions instinctives 
dont on "n'est pas maître, et Morrel avait 
tardé autant qu'il lui avait été possible de 
recourir à ce suprême moyen. Il avait eu 
raison, car il était revenu brisé sous l'humi-
liation d'un refus. 

Aussi, à son retour, Morrel n'avait-il 
exhalé aucune plainte, proféré aucune récri-
mination ; il avait embrassé en pleurant sa 
femme et sa fille, avait tendu une main ami-
cale à Emmanuel, s'était enfermé dans son 
cabinet du second, et avait demandé Coclès. 

— Pour cette fois avaient dit les deux 
femmes à Emmanuel, nous sommes perdus. 

Puis, dans un court conciliabule tenu en-
tre elles, il avait été convenu que Julie écri-
rait à son frère, en garnison à Nimes, d'ar-
river à l'instant même. 

Les pauvres femmes sentaient instinctive-
ment qu'elles avaient besoin de toutes leurs 
forces pour soutenir le COUD qui les mena-
çait. 

D'ailleurs, Maximilien Morrel, quoique âgé 
de vingt-deux ans à peine, avait déjà une 
grande influence sur son père. 

C'était, un jeune homme ferme et droit. Au 
moment où il s'était agi d'embrassSr une 
carrière, son père n'avait point voulu lui im-
poser d'avance un avenir et avait consulté 
les goûts du Jeune Maximilien. Celui-ci avait 
alors déclaré qu'il voulait suivre la carrière 
militaire ; il avait fait, en conséquence, 
d'excellentes études, était entré par le con-
cours à l'Ecole polytechnique, et en était 
sorti sous-lieutenant au 53« de ligne. Depuis 
un an, il occupait ce grade, et avait pro-
messe d'être nommé lieutenant à la première 
occasion. 

Dans le régiment, Maximilien Morrel était 
cité comme le rigide observateur, non seu-
lement de toutes les obligations imposées au 
soldat, mais encore de tous les devoirs pro-
posés à l'homme, et on ne l'appelait que le 
stoïcien. Il va sans dire que beaucoup de 
ceux qui lui donnaient cette épithète la ré-
pétaient pour l'avoir entendue, et ne savaient 
pas même ce qu'elle voulait dire. 

C'était ce Jeune homme que sa mère et sa 
sœur appelaient , à leur aide* pour les soutenir 
dans la circonstance grave où elles sentaient 
qu'elles allaient se trouver. 

Elles ne s'étaient pas trompées sur la gra-
vité de cette circonstance, car, un instant 
après que M. Morrel fut entré dans son cabi 
net avec Coclès, Julie en vit sortir ce der 
nier, pâle, tremblant, et le. visage- tout bou 
le versé. 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné 
mas passant les vues Pathé frères. 
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complùtem.ent la résistance de l'air, et un 
abus de s/,0 dont la vitesse initiale est de 900 
à 950 mètres à la seconde pouvait être pro-
jeté à 91 ou même 98 kilomètres de distance, 
ainsi avec un canon ordinaire. 

Dans ces conditions, il aurait donc suffi 
d'aumenter légèrement la vitesse initiale — 
chose possible — pour pouvoir bombarder à 
plus de 100 kilomètres. 

Le savant fut êconduil mais, en homme te-
nace, il ne s'est pas tenu pour battu et il est 
arrivé, m'a-t-on affirmé, à obtenir une pro-
messe d'audience de M. Clemenceau. 

Il est probable que, maintenant, son inven-
iion va être sérieusement examinée, dit en 
terminant notre interlocuteur. 

Deux pièces tireraient sur Paris 
Paris, 2i Mars. 

La Liberté dit que dans les milieux mili-
taires on croit aujourd'hui qu'il y a deux 
pièces à longue portée de même calibre qui 
tirent sur Paris. 

La Guerre sons-marine 
Un transport allemand 

coulé par nne mine 
Londres, 24 Mars. 

Le Stockholm Dagblad annonce qu'un trans-
port allemand a sauté sur une mine dans 
les eaux d'Aland, à l'endroit où coula le 
Hindenburg. 

Le transport Franken, avec l'amiral Moy-
rer à bord, passa peu après et secourut quel-
ques hommes du bâtiment qui sombrait ; 
mais il fut lui-même gravement avarié par 
une autre explosion. 

L'Affaire Caillaux 
Le refus do M. Caillaux aux propositions 

de paix qui lui furent soumises 
Paris, 24 Mars. 

Un de nos confrères a reçu la lettre ■sui-
vante de Mme Henriette Caillaux : 

Monsieur le Rédacteur en chef, 
Laissez-moi vous dire ,au nom de mon mail qui 

ne peut vous répondre, que les renseignements que 
vous donnez, en les empruntant .au journal La 
Liberté, et qui se réfèrent à la confrontation entre 
M. Briahd et M. Caillaux. sont à la fols incom-
plets et Inexacts. 

L'affaire des « propositions de paix » transmises 
par M. Lipscher à M. Caillaux, en 1915, a été 
exposée tout au long, spontanément, par mon 
mari, à la Commission des onze, chargée d'exami-
ner la demande en suspension de l'immunité par-
lementaire. 

Des lettres de Lipscher, renfermées dans une en-
veloppe portant cette suscription significative : 
<■ Propositions de conversation 1915-1916. Me$ re-
fus », ont été en effet trouvées dans le coffre-fort 
de Florence, où elles ont pleinement confirmé les 
dires de mon mari. 

la minute de te lettre de refus formel expédiée 
par M. Caillaux à M. Lipscher sous pli recom-
mandé, pour couper court à toutes les tentatives 
de ce dernier, figurait dans la même enveloppe; 
elle était authentiquée par le reçu de la Poste 

Nul ne peut donc contester que lep propositions 
de conversation se soient heurtées à un refus de 
mon mari, qui n'a pas davantage négligé de met-
tre le gouvernement de l'époque au courant de 
cette affaire insignifiante cependant. 

Sans doute, 11 n'y a pas concordance absolue, ce 
qui est fort naturel, entre les souvenirs des hom-
mes politiques, sur les dates et les formes de ces 
communications; c'est là ce qui a conduit M. Cail-
laux à réclamer une confrontation avec M. Briand. 
Mais si la mémoire des deux anciens présidents 
du Conseil ne les a pas également servis sur ce 
point accessoire, tous deux sont tombés pleine-
ment d'accord sur le peu d'importance de l'affaire 

et sur ce que M. Caillaux avait fait à M. Lipscher 
la seule réponse qui convînt. 

Je vous prie. etc. . •„,„,.„» Henriette CAILLAUX. 

Trotsky vent résister à l'Allemagne 
Paris, 24 Mars. 

Nous croyons savoir que Trotsky, dont l'at-
titude depuis quelque temps, ne s'accorde 
plus avec celle de Lénine, et qui prêche 
une « remobilisation révolutionnaire », a 
fait un nouvel appel à notre mission mili-
taire en Russie. 

A oe propos, il y a lieu de remarquer que 
la France, à défaut d'ambassadeur, garde à 
Pétrograde, à Moscou, et dans plusieurs au-
tres villes, des représentants militaires et 
consulaires. 

La République de Grimée 
Pétrograde. 24 Mars. 

Le Soviet de Sirferopol a informé lThstitut 
Smolny de la constitution de la République 
indépendante de Tauride, comprenant toute 
la Crimée. 'Il a communiq.ué en même temps 
la liste du Conseil des commissaires du peu-
ple de la nouvelle République. 

La paix deja Roumanie 
La question dynastique 

Bâle, 24 Mars. 
Selon la Reichspost, la longueur des négo-

ciations de paix entre la Roumanie et les 
empires centraux proviennent non seulement 
de la crise ministérielle roumaine, mais des 
difficultés de la question dynastique que 
l'Autriche voudrait voir résoudre dans un 
sens permettant le maintien au pouvoir du 
roi Ferdinand. 

LES ITOOffl» EN COURS 
La nouvelle inculpation 

de Charles Humbert 
Paris, 24 Mars. 

M. Charles Humbert écrit à M. Milliès-La-
croix une longue lettre dans laquelle il se 
plaint que la Commission du Sénat l'ait in-, 
culpé sans l'interroger, ni lui demander la 
moindre explication. Il dit que, dans sa mis-
sion en Amérique, il avait à ses côtés un 
officier supérieur qui a pu contrôler tous ses 
actes. La lettre de Charles Humbert est un 
long plaidoyer dans lequel il proteste encore 
une fois de son innocence et affirme que, les 
cablogrammes envoyés par lui au ministre 
suffisent pour le justifier. 

— —— t 

Les Restrictions 
La vente, d© la farine réglementée 

Paris, 84 Mars. 
Le ministère de l'Agriculture et du Ravi-

taillement a pris un décret modifiant les 
décrets des 31 juillet et 30 novembre 1917, re-
latif au contrôle des moulins et à la rému-
nération allouée aux meuniers et aux bou-
langers pour leurs achats de céréales, et 
fixant obligatoirement la. vente de, la farine 
à raison de 50 grammes par tickets de 100 
grammes de pain et au prix de 1 fr. par kilo. 

Pramafique Arrestation 
d'un malfaiteur 

Il tue un agent à coups de revolver et 
en blesse grièvement un autre 

Grand'Rue, près de la rue Négrel, hier soir, vers 
9 heures et demie, les gardiens de la paix -Saignes 
Louis et Bousquet rencontraient un Individu sus-
pect qui, à leur vue, parut des plus embarrassés. 
Ils lui demandèrent ses papiers, et, comme il n'en 
avait pas, ils l'invitèrent à venir avec eux à la 
permanence. 

« J'y vais » répondit ce dernier. Puis sortant 
aussitôt un revolver de sa poche, il en tira plu-
sieurs coups sur les deux agents, dont l'un, Sal-
gues, s'abattit, tandis que Bousquet, en poussant 
des cris de douleur et secours, se mit à la pour-
suite du bandit ; car ce dernier avait pris une 
fuite rapide vers la rue de la République.. 

Le gardien Léa i, survenant, poursuivit le 
criminel en sifflant, tandis que son collègue Bous-
quet, qui avait eu le bras gaucke traversé par 
une balle, retournait auprès de son camarade Sal-
gues, qu'il fit transporter a l'HOtel-Dieu, en mémo 
temps qu'il avisait du drame M. Pleiudoux, com-
missaire de police, de service à la permanence. 

Mais l'agent Salgues avait été atteint d'une balle 
en plein cœur, et il succombait peu après son en-
1/rée à l'hôpital, où l'agent Bousquet dut être 
admis, oair sa blessure paraissait grave. 

Entre temps, l'agent Léandri poursuivait le 
meurtrier par là Grand'Rue, la rue ChevaUcr-
Roze, la place Carnot, où le gardien Cauvin, de 
service au poste de .police, était accouru. Mais le 
fuyard gagna la rue de la République, se diri-
geant vers les Prêcheurs, où l'agent Cauvin le 
rejoignit et l'arrêta, devant l'église et. le dé-
sarma. Au cours de la poursuite, les agents avalent 
tiré plusieurs coups de revolver. Mais le fuyard 
n'avait pas été atteint. 

Par la Grand'Rue. U fut conduit a la Perma-
nence, et les agents durent le protéger contre la 
foule qui le voulait le lyncher. C'est ainsi que 
l'agent Cauvin lut blessé d'un coup de matraque 
à la main gauche. Le criminel déclara se nom-
mer Accone Marins, 22 ans, tonnelier, demeurant 
boulevard Viala, a la Oabucelle, déserteur du 153e 
de ligne. Il a fait des aveux complets. Mais ce 
qu'il n'a pas dit, c'est qu'il venait de commettre 
une agression me Coutellerie, et qu'il avait aussi 
tiré plusieurs coups de revolver sur ses poursui-
vants. 

C.e dangereux malfaiteur a été écroué. 
MM. Mathieu, commissaire central ; Sarraméa, 

commissaire chef des gardiens, se sont rendus 
je<rs minuit auprès de l'agent Bousquet et ont 
félicité les autres agents pour le courage'dont Us 
venaient de faire preuve. — E. L. 

RECOMPENSES A NOS MARINS 
Equipage de F « Alumin » 

Le contre-amiral Mornet, commandant la 
Marine à Marseille, nous adresse une liste 
supplémentaire de récompenses accordées 
par le ministre de la Marine à quelques mem-
bres de l'équipaige du vapeur Alumin : 

Citations a l'ordre du régiment 
Lelèvre Edmond, chef mécanicien; Va/uberthel 

Benjamin, 2« mécanicien; Jaffrezie Louis, 1" chauf-
feur; Cloarec Jean, chauffeur : 

« Pour l'énergie' et le sang-froid dont Us ont 
fait preuve lors de l'attaque do leur navire par 
un sous-marin. » 

Nos félicitations cordiales a ces braves. 

J..BS SPORTS 
BOXE 

Les coinbats qui se sont déroulés hier après-midi 
,-iu Casino de la Plage ont donné les résultats 
suivants : 

Cauvin, vainqueur aux points de Noler. 
<iéo Fred vainqueur de Nice par abandon. 
Martin vainqueur de Pascal par abandon. 
Jacob vainqueur aux points de Barnabé. 
NoSl vainqueur de Lisant! par ahandon. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
L'Olympique bat l'A. s. de Cannes par 

3 buts à 2 • 
L'Olympique est sorti vainqueur du match qui 

l'opposait, hier, à l'A. S. de Cannes. Comme l'in-
dique le résultat, la lutte fut chaude et la vic-
toire ne fut pas aisée pour l'O. M. 

Après avoir dominé nettement pendant toute la 
première ml-temps, l'équipe de notre club doyen 
fléchit dans la deuxième partie du Jeu, qui fut 
à l'avantage des Cannois. Ceux-ci fixent preuve 
d'une grande énergie pour prendre le commande-
ment du jeu, alors que leurs adversaires les 
avaient dominés depuis Le début et qu'Us avalent 
un retard de deux buts. Malgré tous leurs efforts, 
les visiteurs ne purent rattraper qu'un but et 
l'O. M. qui s'était un peu repris vers la fin, sor-
tit vainqueur dè la rencontre. 

Le team de l'Olympique a fait de sérieux pro-
grès et possède une réelle valeur. Rien h repro-
cher à la défense, ni à la ligne Intermédiaire, 
mais les avants gagneraient à avoir un bon ailier 
gauche et un Cahassu plus travailleur* L'équipe 
est bonne dans son ensemble, mais manque un 
peu de « cran •. qualité pourtant essentiellement 
olympienne. Elle eut hier une défaillnnce qui 
dura presque toute la deuxième mi-temps. 

Les Cannois, par contre, montrèrent beaucoup 
d'énergie. Leur équipe, composée en grande partie 
de Jeunes Joueurs, pratique un Jeu plaisant et la 

réputation qu'elle possède n'est certes pas sur-
faite, i 

L'arbitrage de M. Lamy fut bon. Il souleva des 
protestations qui pour la plupart n'étaient pas 
justifiées. 

Notules Marseillaises 

On s'alarme trop vffe 
Avant-hier, des nouvelles, incomplètement 

présentées, ont alarmé la population marseil-
laise. Paris bombardé, c'était Paris menacé, 
et chacun se laissait aller aux craintes les 
plus exagérées. Dans notre salle de dépêches 
on discutait avec animation et le public, quel-
que peu abasourdi par une information trop 
hâtivement envoyée, s'alarmait et s'attristait. 
Hier matin, les communiqués précisaient que 
ce bombardement était dû à une pièce bra-
quée à 120 kilomètres. 

La nouvelle restait triste mais elle ne tra-
duisait plus qu'un événement explicable et 
l'application d'une invention nouvelle. Il n'é-
tait plus question d'artillerie avancée. 

On s'était alarmé trop vite. Si, d'une part, 
il est regrettable que l'on ait cru devoir an-
noncer un fait sans l'entourer des précisions 
explicatives, il importe d'autre part que la 
population ne s'émeuve pas si facilement. Ces 
tentatives allemandes cl?intimidation ne re-
cherchent qu'à atteindre le moral de l'arrière. 
Il faut donc mettre en garde nos concitoyens 
contre l'adoption trop hâtive d'hypothèses 
plus ou moins invraisemblables. 

Ne> nous alarmons donc pas si vite et atten-
dons de savoir pour comprendre. 

Chronique Locale 
Nous apprenons avec un profond, regret le 

décès du citoyen Victor Camoin, un de nos 
excellents typographes, qui faisait partie du 
Petit Provençal depuis sa fondation, il y qua-
rante-deux ans. Il ne comptait que des sym-
pathies dans notre journal et dans sa corpo-
ration, laquelle l'avait élu, à diverses repri-
ses, conseiller prud'homme, fonction qu'il 
remplit avec l'impartialité et l'esprit de de-
voir qui lui étaient propres. C'est un brave 
homme, un honnête syndicaliste qui dispa-
raît. 

Nous prions sa veuve éplorée de recevoir 
l'expression de nos condoléances émues. 

Les obsèques de cet ami regretté' auront 
lieu demain mardi, à 10 heures du matin, 
rue Chateaubriand, 1. 

M. le commandant de la Marine à Marseille in-
vite nos commerçants et industriels à vérifier la 
situation mUitaire et contrôler l'Identité des per-
sonne: en âge d'être sous les drapeaux qu'Us se-
raient appelés à employer chez eux. C'est un de-
vol* patriotique que tout patron ne se refusera 
pas à remplir afin d'éviter de prendre à son ser-
vice des déserteurs. 

M. Eugène Pierre, maire de Marseille, s'est 
rendu samedi à' Paris, pour prendre part aux 
travaux du Conseil supérieur de l'Office national 
des Pupilles de la Nation dont il est membre de 
droit. La première session s'ouvrira aujourd'hui 
lundi, dans la matinée, à la Sorbonne, sous la 
présidence de M. le ministre de l'Instruction Pu-
blique. 

Hier matin, les membres de la Société d'escrime 
et les amis personnels de M. Marins Dubois, se-
crétaire général de la Mairie, se sont réunis 
dans la salle de la Société, rue SalntrFerréol, 
pour rendre un pieux hommage au lieutenant Ro-
bert Dubois, officier aviateur, mort récemment au 
front d'un accident. 

■ Sous le portrait photographique du jeune et re-
gretté officier, une plaque de bronze a été posée, 
qui porte l'Inscription que voici ; « A son jeune 
et glorieux champion Robert Dubois, lieutenant 
pilote-aviateur, champion de Provence pour l'Epée 
en 1912, à l'âge de 17 ans, mort pour la France 
le 10 décembre 1917 ». 

Cette cérémonie toute Intime a été pour «le père 
du disparu, M. Marius Dubois, et pou-r M. Fran-
çois Dubois, son grand-père, l'occasion d'une ma-
nifestation de sympathie chaleureuse. 

Notre ami, le docteur François Uiuli, vient 
d avoir La douleur de perdre son père, M. An-
totae Giull. Nous présentons au docteur GiuM et 
a tous les siens nos plus sincères condoléances. 

Instruction physique. — Le stage au Centre 
d instruction physique d'Antibes qui aura lieu 
pendant les vacances de Pâques, est exclusive-
ment réservé aux membres de l'Enseignement 
plï???' -4. no?u'1>re 065 stagiaires étant limité aux 
crédits affectés par le ministre, les instituteurs 
«tu n auraient pas reçu, en réponse à leur de-
mande,- le titre de convocation modèle état-maj..r 
de la iso ,région, ne seraient pas reçus à Aintlbcs 
■parmi les stagiarires rétribués. 

fjr.l?,f\0a déPartemental de plaoemém gratuit in-
forme les ouvriers/qui appartiennent aux profes-
sions suivantes : charpentiers, maçons, terras-
siers et manœuvres, qu'ils peuvent se présenter 
des lundi 2 mars, aux bureaux de l'Office, 84, 
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Le travail continuera 
dans les services publics 

Paris, 24 Mars. J 
L'agence Havas nous communique la note 

suivante • 
« Le gouvernement a décidé qu'en cas de 

nouvelle alerte par bombardements aériens, 
• provenant de canons », le travail continue-
rait dans les usines et établissements pu-
blics, ministères, etc., comme en temps ordi-
naire. Les moyens de communication habi-
tuels seront, bien entendus, mis à la dispo-
sition de tout le personnel. » 

La physionomie de Paris 
Paris, 25 Mars. 

Le Temps décrit ainsi ce soir la physiono-
mie de Paris. 

Il était un peu moins de sept heures, quand, 
ce matin, le premier eoup de canon allemand 
a retenti, bientôt suivi de l'alerte. Il a suffi 
d'une journée à la population parisienne pour 
s'accoutumer à cet état de. choses, qui paraît 
devoir devenir un incident normal, quoique 
fâcheux, de son existence quotidienne, si la 
pièce qui bombarde Paris et que l'on sait re-
pérée, ne peut pas être mise hors d'état de 
nuire par la destruction, ou si elle n'est pas 
réduite au silence par son usure même. 

Aujourd'hui, peu de gens sont descendus 
dans les caves «ou dans les abris et Paris 
n'a point différé sensiblement de ce qu'il est 
à l'ordinaire dans les beaux dimanches de 
printemps. L'accoutumance a été prompte et 
l'habitude a fait son œuvre. Paris a, ce di-
manche, vécu sa vie de Paris, les dimanches; 
peu de travail, beaucoup de flânerie, une ex-
trême curiosité. 

Le bombardement de Paris par la pièce de 
240 est d'une efficacité de beaucoup inférieure 
à celle des bombardements aériens par les 
gothas. Le général Mochot, directeur des ser-
vices techniques de l'artillerie, a insisté sur, 
cette question d'efficacité, qui ne manque pas 
d'intéresser le public. Les obus de 240 ne 
contiennent pas plus de vingt à trente kilos 
d'explosifs, par suite de l'énorme épaisseur 
des parois de l'obus. Cette épaisseur fait, 
d'ailleurs, que la fragmentation de l'obus s'ef-
fectue dans de mauvaises conditions. Ce qui 
est dangereux dans l'éclatement d'un obus 
ou d'une bombe fortement chargé eu explo-
sifs, c'est la multiplicité des éclats. Les 
obus de 240 se fragmentent en quelques gros 
morceaux, animés (Tune vitesse relativement 
faible. 

' Paris, 24 Mars. 
La nouvelle tentative allemande pour affo-

ler l'opinion publique parisienne n'a pas pro-
duit l'effet que nos ennemis semblaient atten-
dre. Loin de s'émouvoir, les Parisiens ont vi-
sité cet après-midi les points de chute des 
bombes et le nombre des curieux a été très 
considérable en certains endroits. Les came-
lots, vendant une ohanson nouvelle sur les 
gothas, avaient un grand nombre d'auditeurs. 
Partout, en raison du beau temps, les terras-
ses des cafés regorgeaient de monde et de 
nombreux établissements ont été contraints 
d'augmenter le nombre des sièges mis à la 
disposition des clients. 

Le nouveau canon allemand défraye natu-
rellement toutes les conservastions, plus par 
la curiosité qu'il provoque, que par l'affole-
ment qu'il devait produire. 

Un député blessé 
Paris, 24 Mars. 

M. Clemenceau a décerné la Croix de 
guerre au médecin-major de lre classe de 
réserve Delpierre, qui ayant été blessé en 
se rendant à son hôpital, a, malgré ses bles-
sures, tenu à assurer son service. 

M. Delpierre est député de l'Oise. 

Le Congrès des Cheminots 
Saintes, 24 Mars. 

Le Congrès adopte le rapport de la Com-
mission du budget et porte à 76 centimes le 
prix de vente du timbre de l'Union, l'aug-
mentant ainsi de.20 centimes à partir du 
1er mai. 

A 3 heures du matin, la discussion de 
l'orientation de l'action syndicale est enta-
mée. Les orateurs préconisent l'éducation des 
masses populaires et se montrent hostiles à 
la grève en temps de guerre. L'ordre du jour 
présenté par le secteur de Rennes est adopté. 

Laval est choisi pour la réunion du pro-
chain Congrès et après une nuit entière de 
travail, la séance est levée .à 7 heures du 
matin. 

Explosion à l'annexe de La Courneuve 
Rennes, 24 Mars. 

Une explosion s'est produite à l'annexe de 
la Courneuve, dans un tas d'engins ramenés 
du front. Deux ouvriers ont été tués et deux 
blessés, dont un gravement. 

Une enquête est ouverte. 
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Communiqué officiel 
Paris, 24 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Activité intermittente de l'artillerie au fort du chemin des Dames. 
Luttes d'artillerie parfois violentes en Champagne, dans la région des 

Monts, sur la rive droite de la: Meuse, entre le bois des Caurières et Bezon-
vaux et à l'Hartmannswillerkopf. • 

L'offensive ai 
sur le front anglais 

Le maréchal Donglas Haig 
félicite les troupes anglaises 

Londres, 24 Mars (Officiel). 
Les télégrammes suivants datés du 21 mars, 

ont été envoyés aux généraux commandant 
la troisième et la cinquième armée : 

Le feld-maréchal, commandant en chef, 
lélicile les troupes de votre armée pour leur 
splendide défense d'aujourd'hui. Il compte 
sur leur fermeté et leur courage inébranla-
bles pour briser cette nouvelle attaque, qui 
constitue le dernier espoir de succès pour 
l'ennemi. 
Les Allemands essaient 

d'un mouvement tournant 
avec Ham comme pivot 

Londres, si Mars. 
Le correspondant spécial de l'agence Reuter 

auprès de Varmée britannique en France té-
légraphie cet après-midi : 

Nous avons pleine confiance que l'effort 
formidable auquel nous assistons et proba-
blement la bataille actuelle sont le dernier 
effort et la dernière grande bataille de la 
guerre. L'armée britannique accepte l'inéga-
lité colossale des chances contre lesquelles 
elle lutte, tout simplement comme un juste 
hommage rendu à sa valeur. C'est contre ces 
réglons désolées que franchirent les Alle-
mands en retraite, après les batailles de la 
Somme, que l'ennemi exerce sa plus forte 
pression. Ni ses gains tactiques, ni ses gains 
de terrain ne peuvent avoir une grande va-
leur en ces lieux et il semblerait presque pos-
sible que les considérations des avantages 
stratégiques définis aient été mises au second 
plan afin de rechercher des résultats de na-
ture à faire impression sur les imaginations 
et à permettre à l'ennemi de prétendre qu'il 
a réparé ses anciennes pertes. 

A 10 h. 50 du matin, 1 ennemi avançait du 
Nord au Sud par grandes masses se dirigeant 
sur Saint-Léger. 

A 11 h. 35 du matin, on signalait la marche 
d'épaisses colonnes venant de Lagnicourt et 
suivant la route Lagnicourt-Bapaume-Vaulx-
VraincoUrt. Cet après-midi on aperçut des 
groupes de cavalerie le long des routes Ham-
Motigny et Ham-Saint-Quentin. 

I^e bruit court qu'une fraction d'infanterie 
ennemie a traversé le canal de la Somme. Si 
le fait est exact, il est probable que les Alle-
mands tentent un mouvement tournant ayant 
Ham comme pivot. 

En attendant, le temps reste magnifique et 
du sol comme de l'air continue un terrible 
massacre des masses ennemies. 

Nos Aviateurs à l'œuvre 
Paris, 24 Mars. 

Dans la période comprise entre le 15 fé-
vrier et le 15 mars, notre aviation a intensi-
fié son action. 

Mettant à profit le temps favorable, notre 
aviation de bombardement a porté son effort 
sur les aérodromes de l'ennemi, ses dépôts 
de munitions, ses parcs de ravitaillement et 
ses agglomérations usinières. Nos escadres 
ont fait suivre leurs opérations nocturnes 
d'attaques en plein jour, dont quelques-unes 
ont donné lieu à des batailles prolongées où 
nos avions ont pris la supériorité. Au total, 
en un mois 142.000 kilos d'explosifs ont été 
lancés, la plupart en projectiles de gros ca-
libres. 

Il est à noter que les résultats de certaines 
expéditions ont été contrôlées, soit par des 
incendies ou des explosions, soit par des 
clichés photographiques pris après le pas-
sage de nos bombardiers. Des aérodromes 
allemands ont particulièrement souffert et 
un grand nombre d'appareils détruits doit 
s'ajouter a ceux qui furent abattus en com-
bat, en particulier. L'un des terrains d'où 
l'ennemi prend ses départs pour attaquer 
Paris a été bouleversé par nos obus. 

L'aviation de chasse a continué de se mon-
trer mordante. 52 appareils ennemis ont été 
descendus ou incendiés, dont 7 seulement 
dans nos lignes, car portant le plus souvent 

le combat chez l'adversaire, nos chasseurs 
ont abattus 45 appareils sur son territoire. 
En outre, 50 autres avions ont été aperçus 
de nos tranchées ou observatoires paraissant 
désemparés De notre côté, nous avons perdu 
29 appareils, dont 19 chez l'ennemi. 

L'aviation tactique a fait preuve d'une vi-
gilance toute particulière. Des reconnaissan-
ces lointaines ont été régulièrement pous-
sées dans les arrières lignes allemandes. Nos 
pilotes ont exécuté 652 missions photographi-
ques au cours desquelles 10.680 clichés ont 
été pris sur les tranchées, ouvrages, défen-
ses et batteries adverses. Nos avions de ré-
glage d'artillerie ont secondé leurs canons 

I avec succès. Nos ballons d'observation, sur 
lesquels l'ennemi continue' de diriger ses 
attaques, ont ascensionné pendant 1.850 heu-
res dans des conditions souvent difficiles et 
périlleuses. Ils ont exercé une surveillance 
ininterrompue sur le champ de bataille. 

En définitive, ces résultats témoignent que 
notre aviation n'a pas attendu des opérations 
actives pour prendre vigoureusement l'ini-
tiative. Elle a effectué 12.105 sorties sur le 
champ de bataille dans cette seule période 
de trente jours. La guerre aérienne se déve-
loppe favorablement pour nous, grâce aux 
améliorations incessantes apportées à notre 
matériel et à l'héroïsme dépensé par nos 
aviateurs. 

EN PALESTINE 
Communiqué anglais 

Londres, Si Mars. 
Aux premières heures, le vendredi 3S mars, 

des détachements britanniques ont effectué 
la traversée du Jourdain. Malgré la.force du 
courant, ils ont jeté un pont que les troupes 
ônt traversé. Celles-ci se sont établies sdr la 
rive gauche et ont avancé vers l'Est où elles 
ont rencontré une résistance considérable. 
Les opérations continuent. 

DQ Sous-Mario endoinmagâ 

Il demande l'entrée d'urgence 
dans le port du Ferrol 

Le Ferrol, 24 Mars. 
Un sous-marin allemand de 400 tonnes, 

est entré dans le port du Ferrol. Un navire 
de guerre espagnol avait été envoyé à sa 
rencontre. 

Le sous-marin porte deux canons de onze 
centimètres. Son commandant a demandé 
l'entrée au port d'urgence, le sous-marin 
étant fortement endommagé à la suite d'un 
combat qu'il avait soutenu avec trois navi-
res. 

L'équipage se compose de trente hommes. 

La Situation en Russie 
La Question de la Lithuanie 

Amsterdam, 34 Mars. 
On mande de Berlin : 
Une députation du Conseil national de Li-

thuanie a eu aujourd'hui une entrevue avec 
le chancelier impérial pour lui demander, 
au nom du peuple lithuanien, la reconnais-
sance de l'indépendance de l'Etat de Lithua-
nie. 

Le chancelier, répondant au nom et par 
ordre du kaiser, a déclaré que l'empire alle-
mand reconnaissait la Lithuanie comme Etat 
libre et indépendant. Le chancelier a ajouté 
que l'Allemagne est prête à donner à l'Etat 
lithuanien l'aide et l'assistance qu'il deî 
mande et prendra à cette fin, d'accord avec 
les représentants du peuple lithuanien, tou-
tes les mesures nécessaires. Des instructions 
seront également données relativement à 
l'alliance avec l'empire d'Allemagne et des-
accords essentiels. 

<L Le gouvernement impérial allemand, a-t-
il ajoué, suppose, en principe, que les con-
ventions à conclure respecteront aussi bien 
les intérêts de l'Allemagne, que ceux de l'Etat 
lithuanien?, et que la Lithuanie prendra sa 
part des charges que la guerre a imposé à 
l'Allemagne. » 

Sur le Front italien 
Communiqué officiel 

Rome, 24 Mars. 
Le commandant suprême fait le communi-

qué officiel suivant : 
Sur l'ensemble tiu front, actions modérées 

des deux artilleries et activité de nos déta-
chements explorateurs. 

Sur le mont Tomba, une patrouille tran« 
çaise a capturé quelques prisonniers. 

Communiqué officie! anglais i 
Londres, Si Mars. Y 

Peu d'activité d'infanterie depuis le dernier 
communiqué. Nous avons exécuté beaucoup 
de travail de contre-batterie. Nos avions ont 
maintenu leur supériorité en: détruisant huit 
appareils ennemis et en descendant un désem-
paré sans avoir subi aucune perte. 
Les préparatifs d'offensive de 1 ennemi 

Rome, 24 Mars. 
Le député Bevione, de retour 'du front, et 

fait la déclaration suivante : 
« Tout fait croire qu'aussitôt que les con* 

ditions naturelles le permettront, l'offensive 
se. déclanchera aussi contre le front italien. 
Les divisions autrichiennes continuent d'ar-
river sans hâte, mais sans arrêt. L'artillerie 
ennemie se renforce chaque jour et Ion voit 
continuellement surgir, près de l'ennemi, de 
nouveaux camps d'aviation et des dépôts de 
matériel et de munitions. » 

L 
La presse italienne réclame 

une prompte décision 
Rome, 24 Mars. 

Tous les journaux, sans exception, s'ex-i 
priment en faveur d'une intervention japo-
naise, même si l'intervention devait coûter 
quelques sacrifices à l'Entente. 

On demande une prompte décision et oa 
est d'avis que les éléments sains de la Rus-
sie apprécieront favorablement l'action japo-
naise en vue de la défense de leur patrie. 

La Conférence socialiste interalliée 
de New-York 

Rome, 24 Mars. 
On annonce à la dernière heure que les so* 

cialistes officiels italiens ont refusé de par-> 
ticiper à la Conférence socialiste interalliée 
qui doit avoir lieu à New-York. 

«3*. >_ 

La Peste en Chine 
L'épidémie fait des ravages à Nankin 

Shanghaï, 24 Mars. 
Des cas de peste ont été découverts à' 

Nankin. II y a neuf morts. Les écoles sont 
fermées. Des médecins étrangers et chinois y 
s'efforcent de localiser l'épidémie. ■» ( 

Toutes les précautions sont prises pour 
sauvegarder Shanghaï. Le service de voya-
geurs par chemins de fer est interrompu et 
ies quatre Compagnies principales de navi-
gation se sont entendues pour ne pas faire 
escale à Nankin. En outre, le département 
des douanes a pris des mesures pour suspen-
dre la circulation des chaloupes. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
AU VELODROME D'HIVER 

Paris, S4 Mars. 
Prix d'Encouragement : 1er Lemée, 2' Char] 1er, 

3* Jean Pierre. 
Prix Zimroermann -. Finale : 1er Léon Didier, 

Î* Sérès, temps i'. 
Handicap de 402 : 1er Moral, S* Chardon, 3* Pe*. 

rine. 
' Match poursuite : Godivier rejoint Darragon aa"*i 
bout de 8 kilomètres 625, accomplis en 8' 57" ,2/5. \ 

Grand prix de clôture : 1er Deschamps, SI pointas ^ 
2* Paillard 21 points, 3' Van den Hove, 17 point»; 
4' Chassot, J5 points. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
Paris. 24 Mata. 

Match de sélection : L'équipe de 1TJ. S. F. S. A', 
bat la sélection alliée. 4 à 2. 

Coupe Nationale des Académies : Paris et Ren-
nes font match nul, après une prolongation, i à 1. 

Challenge de la Renommée : . s. Suisse bat C, 
A. Paris, 2 à ,0. 

COURSES A SAINT-SEBASTIEN 
Saint-Sébastien, 24 Mais, 

Résultats des courses : 
Prix de la Bldassoa : 1er Roliiay (Lyne). 9* 

Joyeul (CNeH). S* Désabusé (Diaz). 
Prix d'Irun : 1er Pompette (Line), 2* Éoyal-Bana 

(Stern), 3' Patrician (Arohlbald) 
Prix de Fontarabie : 1er Ukko (O'NeU) 2* Zarw 

badel (Lyne), 3" Woudros (Bouillon). 
Prix Prince des Asturies : 1er Bruner (Lyne). 

2* French (Deboodt), S* Le-Corsaire (Floch). 

allées de Meilhan, et que des emplois leur seront 
offerts arax conditions ei-après : 

Charpentiers l fr. 50 à 1 fr. 80 l'heure ; maçons, 
1 fr. 30 à 1 fr. 50; terrassiers, 1 fr. â 1 fr. 30; 
manœuvres, o fr. 75 à l franc. 

Les chefs d'équipe disposant d'au moins 20 hom-
mes reçoiveant 2 francs par heure. La nourriture 
et te logement à la charge des ouvriers sont assu-
rés dans des cantines. Les travaux entrepris pour 
la construction d'un hôpital ont lieu en Saônc-
et-Lolre. Prière d'apporter le dernier certificat de 
travail ainsi que toutes références d'usage. 

Le Kinola remplace le vin (dans Ph»«, Drog. Epie.) 

A l'Opéra Municipal. — Hier, en soirée, a 
l'Opéra Municipal, se faisait entendre à nouveau 
dans Cavalleria Rusticana, Mlle d'Orcières, dont 
nous avions signalé, en son temps, le brillant dé-
but. Dans cette seconde audition, MHe d'Orcières, 
dont la voix magnifique de falcon a été unanime-
ment appréciée, servie par un véritable tempéra-
ment dramatique, a été l'phjet des plus chaleureu-
ses ovations, en compagnie de ses excellents parte-
naires MM. Lemaire et Jamaur. Espérons que M. 
Audisio saura saisir l'occasion de produire dans 
d'autres rôles cette Jeune artiste dont on ne sau-
rait trop louer le réel talent. 

Association professionnelle des oontroleur*, virift. 
oateurs et commis de l'Octroi. — Le Conseil d'ad-
ministration est ainsi composé pour l'armée 1918 ; 

Président, Garoute; viee-i>rési<ient, Reynaud 
Edouard; secrétaire, Pfclllp; vice-secrétaire. Clivas 
trésorier, Ootton. 

Membres : Haegelin, Lazare, Marcellet, Flescnl, 
Pontaoa, Goulet, Aulouiat. 

La Comëdie-Frangal9e au Gymnase. — Mercredi 
soir et jeudi, en matinée et soirée, trois représen-
tations officielles de la Comédie-Française, avec 
les principaux sociétaires et pensionnaires. Loca-
tion ouverte. ^ 

Une rafle, — Au cours de la nuit dernière, urne 
rafle a été effectuée au centre de la ville, sous 
les ordres de M. Mathieu, commissaire central. 
Une trentaine d'Individus ont été arrêtes, dont la 
plupart ont été écroués à la disposition du Par-
quet. Cette battue a fait découvrir cinq cents ki-
los de café voles dans lés trains. 

L'affaire de Menpenti. — Deux gardiens de la 
paix trouvaient avant-hier, dans un puits, cam-
pagne Rostang. traverse Gilioert, & Pont-de-Vi-
vaux ,des ballots de cuir pesant six cents kilos et 
valant 9.000 francs. Le tout provenait du vol com-
mis ces jours derniers chez M. Bruzzo, transi-
taire, auquel ces marchandises ont été rendues. 
L'enquête ouverte a amené l'arrestation du 
nommé Figuérès Jean, 33 ans, habitant- rue Ju-
11a, 3, qui a avoué avoir transporté ces marchan-
dises de la rue d'Algésiras à Pont-de-Vivaux. et 
qui a été écrou|. 

Le» vols. ~ Avant-hier après-midi, Mme Tous-
sainte Bastiani, demeurant route d'Aix, 153, cons-
tatait la disparition d'une somme de 6.000 francs 
qu'elle avait cachée, dans une malle. Elle n'a pu 
donner aucune Indication au sujet du voleur. 

wv A l'aide de fausses clefs, avant-hier soir, des 
malfaiteurs se sont introduite chez Mme Marie 
Mutins, grand-chemin d'Alx, co, et s'y sont em-
parés de divers bijoux évalués à «oo francs. 
w\ La même nuit, par effraction des malan-

drins cénétraiem dans le bric-à-brac de M. Per-

rier, rue COary, 1. Ils s'y emiparaient de six pen-
dules, d'un fusU de chasse et de divers autres 
objets valant 500 francs. 

wv Sur un tramway de La Barasse, avant-hier 
vers midi, Mme Bàrbiera Domenlca, demeurant 
campagne Ronstan; traverse de la Capelette, à la 
Pomme, a été dépouillée de son portefeuille con-
tenant 200 francs et divers papiers. 

Acoident da tramway. — Hier, vers 2 heures de 
l'après-mMl, avenue de Saint-Just, l'ouvrier sa-
vonnier Démettre, 20 ans, habitant boulevard 
Gulgues, 54, qui était monté sur le marchepied 
d'un tramway de la Bouirdonnière, était accro-
ché et jeté à terre par une voiture allant dans 
le môme sens. Dans sa chute, U se fit de multi-
ples contusions sur tout le corps. 11 reçut des 
soins à la pharmacie Féraud, puis il fut conduit 
à la Conception. 

Petit drame rue de la Grande-Armée. — Plu-
sieurs coups de revolver retentissaient, avant-hier, 
vers midi et demi dans un magasin, rue de la 
Grande-Armée. Mme L..., demeurant place Saint-
Michel, venait dé tirer trois coups de revolver 
sur son mari, qu'elle croyait avoir surpris en 
compagnie suspecte. Les projectiles n'avalent pas 
porté. Et le mari, furieux, brutalisa quelque peu 
sa femme et sa belle-sœur. 

Petite chronique. — Le Syndicat des médecins 
de Marseille et de ràrrondfissement noua prie de 
faire connaître que MM. les docteurs P. Goûta, 
L. Imibert, G. Lachaux et J. Salas ont repris leurs 
occupations professionnelles. 

Le Mouvement ouvrier 
OUVRIERS CIVILS ET OUVRIERES 

DES MAGASINS DE LA GUERRE 
Le Syndicat nous communique l'ordre du 

jour suivant : . 

— Censuré — 

Un Vagon-poste incendié 
entre Lyon et Valence 

Lyon, 24 Mars. 
On écrit de Valence : 
Ce matin, pendsfeit que le train rapide'Pa-

ris-Marseille roulait à toute vitesse entre 
Lyon et Valence, un vagon chargé de sacs de 
dépêches et contenant notamment des lettres 
et des chargements en provenance de Saloni-
que, a pris feu et a été presque entièrement 
consumé. 

FHËATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Domain, en soirée, 

reprise de Marie-Magieleine, avec Mlle Marié de 
l'Isle. 

GYMNASE. — A g ii. 30 et à g H. 15, dernières de 

Le Paradis, aveo B. Daussmond. Mercredi et Jeudi, 
représentations officielles de la Oornédie-Française. 

VARIETES. — A 2 h. 30 et à 8 h. 80. l'Immense 
succès, La Demoiselle du Printemps, avec les créa-
teurs à Paris. 

CHATELET-THEATRE. — A 2 h. 30 et 8 h. 30, 
la revue Vite et Tout... en chantant, avec ses scè-
nes nouvelles. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Matinée, à 2 h.: soi-
rée, à 8 h. 30. Henriette Leblond, Vylna, Blazer, 
Maguy Fred. Edwart's, Mady-Nett's, Miss Reglna. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et soirée 
avec la tournée Mayol, dont le grand artiste est 
en tète du programme. Son succès est triomphai, 
de nouvelles chansons qui deviendront vite popu-
laires. Vingt numéros de premier ordre complètent 
le spectacle. 

Marseille et la Guerre 
Allocations italiennes 

Nous Informons les intéressés que les bureaux 
de la rue Guérin. 31, et rue Sainte-Pauline, 23, 
sont transférés définitivement au siège de la Bien-
faisance italienne (entrée par la rue de la Loi, 2). 

Les prochains paiements pour la période de 
28 Jours, du 1" au 28 mars, seront exécutés 
comme suit : 

Pour ceux de la Guérin, 31 : lundi 25 mars, du 
n° 1 ara n* 500; mardi 26, du n* 501 au n* 1.000; 
mercredi 27, du n" 1.001 au n' 1.500; jeudi 28, du 
n* 1.501 au n* 2.000; vendredi 29. du n* 2.001 an 
n* 2.500. 

Pour ceux de la rue Sainte-Pauline, 23 Y lundi 
25 mars, du n" i au û* 600; mardi 26, du n' 601 au 
n' 1.200; mercredi 27, du n- 1.201 au n* 1.800; 
Jeudi 28, du n" 1.801 au n" 2.400-, vendredi 29 du 
n" 2.401 au n' 2.900. 

Rue d'Alger, 22 : lundi 25 maTs du n* i au 
n* 500; mardi 26, du n' 501 au n* 900; mercredi 27, 
du n' 901 ara n* 1.300; Jeudi 28, du n4 1.301 

Bue du Trésor, i : samedi 30 mars, le matin da 
n* l au n' 400; te soir, du n* 401 «a n* 800. 

La caisse restera ouverte de 9 h. 80 à midi et 
de i h. a 3 h. '30 de l'après-midi. 

Le samedi 30 mars, pour les retardataires de Ta. 
rue Guérin, rue Sainte-Pauline et rue d'Alger, 
seulement de 101 heures à midi. 

AVIS DE DECES 

M~ vetive Victor Camoin, née Borme ; les 
familles Camoin, Pourrière, Revest, Borme, 
Gaudin et Navézard ont la douleur de faire 
part du décès de M. CAMOIN Victor, leur 
époux, frère, beau-frère, oncle et allié re-
gretté, muni des Sacrements de l'Eglise. Les 
obsèques auront lieu mardi 26 du courant, 
à 10 heures du matin, rue Chateaubriand, i. 
Le présent avis tient lieu de lettres de 
faire part. 

M" veuve Antoine Giuli ; M. le docteur 
Giuli ; M. Joseph Giuli, capitaine au long-
cours, enseigne de vaisseau, sur le front 
ont la douleur de faire part à leurs parents 
et amis de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M. Antoine 
GIULI, leur époux et père, décédé le 28 mars. 

Ses obsèques auront lieu aujourd'hui lundi, 
a 9 heures 1/2 du matin, 8, rue de la Répu-
blique. Ni fleurs ni couronnes. On ne reçoit 
personne. 

M. Charles Berger ; 
M. Hector Berger et M" Hector Berger, néé 

Marchai (de Buenos-Ayres) ; 
M~ Raymond d'Anselme, née Berger et 

M Raymond d'Anselme, mobilisé • 
M. Alexandre Berger et M- Alexandre Beiv 

ger, née Gruget ; 
M- Gustave Hahn, née Berger, et M. Gus-

tave Hahn médecin-major de 1« classe, che-
valier de la Légion d'honneur et décoré de 
la Croix de guerre, aux armées ; 

MM. Jean Berger, René Berger et M"1 St-
mone Berger (de Euenos-AyTes) ; 

M" Marie Blanchod (de Lausanne) ; 
M- veuve Emilie Lavauden-Berger et M"* 

Lily et Thérèse Lavauden (de Grenoble) ; 
M- veuve Eugène Cornaz-Berger (de Baie), 

ses enfants et petits-enfants • 
M Maurice Berger (de Paris), et les fa-

milles Blanchod (de Suisse) ; 
Ont la douleur de faire part à leurs pa-

rents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M- Charles BERGER, née BLANCHOD 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
sœur, belle-sœur tante, grand'tante, que 
Dieu a rappelée à Lui, après une longue et 
cruelle maladie, le S3 mars, dans sa 68» an-
née, en son domicile, au Cabot 

Un avis ultérieur fera connaître l'heure 
des obsèques. 

On ne reçoit pas. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents ainsi 
que toutes personnes (hommes ou dames) 
pouvant se joindre à elle, d'assister aux 
obsèques du soldat CLAUSBIE, du 15= train 
des équipages, mort pour la Patrie, qui au-
ront heu ce matin lundi, à 9 heures, à l'hô-
pital de la Mazarade, chemin des Aygalades.-

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE , 
(Avignon) 

M- et M. H. Ablt, inspecteur d'Académie, 
et leurs familles, profondément touchés des 
témoignages de sympathie reçus à l'occasion 
de la perte irréparable qu'ils ont éprouvée 
en la personne de leur fils, adressent à leurs 
amis et connaissances leurs bien sincères re-
merciements. 

ris les informent qu'une messe de sortie de 
deuil sera célébrée en l'église Saint-Agricol, 
a Avignon, le 27 mars prochain, à 9 heures 
du matin. 

Le gérant ! VICTQB HETRIES. 
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